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    PRÉFACE
J’AI LA JOIE DE PRÉFACER CETTE NOUVELLE ÉDITION DU LIVRE DE SERGE GINGER La Gestalt, l’art du contact : à la demande de ses enfants.
Serge et Anne Ginger nous ont quittés respectivement il y a 12 et 11 ans ; ils ont œuvré de longues années au développement de la Gestalt en participant à la création de la SFG (Société Française de Gestalt), en créant l’EPG (École Parisienne de Gestalt) et la FORGE (Fédération des Organismes de formation à la Gestalt).
J’ai eu la chance de travailler avec eux dans l’équipe de direction de l’EPG, de les accompagner dans les rencontres internationales de Gestalt, et de passer des soirées à échanger des idées et des projets dans le plaisir et la créativité.
Mes premiers stages comme Gestalt-thérapeute étaient en co-animation avec Serge. Il m’a ensuite beaucoup soutenue dans mes recherches sur la vision gestaltiste de la sexualité, et j’ai bénéficié de son esprit vif et créatif, de sa générosité et de son envie de transmettre.
Cet ouvrage, écrit en 1995 avec le soutien et la participation active d’Anne Peyron-Ginger a été mis à jour régulièrement par Serge jusqu’à la 10e édition en 2009.
Par ce livre, accessible et impliqué, Serge Ginger continue à transmettre la vision novatrice de la Gestalt, et ce message traverse les années…
Je souhaite que tous nos étudiants, anciens et actuels, et plus largement toutes les personnes intéressées par la Gestalt puissent encore profiter de ses écrits.
 
Merci à toi, Serge !
 
Brigitte Martel Cayeux
Formatrice et ex directrice adjointe de l’EPG, présidente de l’ESOG (École de Sexothérapie à Orientation Gestaltiste), auteur de Pratiquer la sexothérapie, les apports de la Gestalt
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Il bénéficie aussi de l’expérience partagée, depuis de nombreuses années, au sein de l’École Parisienne de Gestalt (EPG) auprès de nos élèves et anciens élèves, praticiens en Gestalt, et de l’équipe de formateurs, plus spécialement :
Gonzague Masquelier, Brigitte Martel-Cayeux, Xavier Bonnet-Eymard, Aline Dagut, ainsi que Gilles Delisle (Montréal) et Edoardo Giusti (Rome).
Mes remerciements vont aussi à Anne Le Berre pour sa relecture attentive et compétente du manuscrit et ses nombreuses suggestions.
Serge Ginger, 2009


AVANT-PROPOS
Le contact, une urgence dans notre monde déshumanisé
L’un des faits dominants de notre époque est le prodigieux développement des moyens de communication « en temps réel » : journaux, radio, télévision, télématique, fax, etc. se sont multipliés et modernisés. Chacun assiste en direct, et sans l’avoir sollicité, à une catastrophe humaine au Rwanda, au sauvetage dramatique d’une enfant en Colombie, à l’atterrissage d’une fusée russe en Sibérie, ou à un match de rugby en Australie… Le monde entier vient à nous, sans que nous ayons d’effort à faire, ni de choix à opérer.
Ainsi, la technologie et les médias ont dénaturé le contact : il n’est plus le fruit délibéré d’un désir de relation authentique à l’autre, mais un simple « accident de parcours » dont nous nous sentons à peine responsables : nous « zappons », au gré du caprice de l’instant.
Paradoxalement, alors que tant de monde « pénètre » l’intimité de notre foyer (notamment par la télévision, ainsi que par le téléphone — qui se permet d’interrompre sans préavis toute conversation), nous nous sommes rarement sentis aussi seuls, et la dépression, cette « maladie du siècle », atteint — un jour ou l’autre — près de 40 % de la population ! La France détient, d’ailleurs, le triste record du monde de consommation de neuroleptiques, tranquillisants ou antidépresseurs par tête d’habitant : deux millions de Français utilisent régulièrement le Temesta ou le Prozac !
Face à l’envahissement de la technologie « dépersonnalisante », face à la solitude croissante et à l’anonymat, que faire ? Comment développer la chaleur humaine de rencontres authentiques ? Comment mobiliser la créativité, valoriser le droit à la différence et permettre à chacun d’exister comme il l’entend et d’être enfin reconnu dans sa spécificité ? Comment éviter que certains s’illusionnent en cherchant un recours dans des sectes fermées ?
Voici quelques-uns des thèmes qui ont favorisé le développement de la Psychologie humaniste en général, et de la Gestalt, en particulier.

La révolution gestaltiste
Nous verrons dans cet ouvrage tout ce que la Gestalt apporte de nouveau, voire même de révolutionnaire dans l’art de vivre aujourd’hui et nous comprendrons mieux pourquoi cette méthode — d’origine européenne, mais développée aux États-Unis — se répand si rapidement à travers les continents, gagnant successivement la France, la Russie et le Japon, touchant tour à tour les milieux médicaux, éducatifs et sociaux, pour conquérir maintenant les entreprises.
À l’école de Descartes, nous avions appris que pour modifier un phénomène ou un comportement, il fallait d’abord le comprendre, c’est-à-dire l’analyser objectivement et rechercher ses causes — dans le passé… Or, voici que les physiciens rejoignent la Gestalt : ils nous signalent qu’il n’existe pas d’observation « objective » (le fait d’observer un phénomène matériel le modifie, au même titre que la simple présence d’un observateur modifie le comportement du sujet observé) ; voici qu’apparaît la théorie du chaos, jonglant avec l’imprévisible ; voici qu’on nous révèle que la plupart des « causes » se situent… dans l’avenir ! Tout l’édifice de nos certitudes est ébranlé ! Et pourtant nous le pressentions déjà — avec notre cerveau droit : celui de l’intuition globale et non du raisonnement linéaire, celui qui nous pousse à choisir le film de ce soir… ou la compagne de notre vie !
Ainsi, pourquoi êtes-vous en train de feuilleter ce livre ? Quelle en est « la cause » ?
Peut-être est-ce la suite logique d’une recherche calculée : un ami vous en avait parlé et vous l’avez réclamé chez votre libraire ? Nous sommes là dans l’enchaînement traditionnel, allant d’une cause déterminante passée à une conséquence logique sur votre comportement actuel ; mais peut-être le feuilletez-vous « par hasard », parce que vous venez de l’apercevoir sur un étalage ? La cause est alors présente. Peut-être encore pressentez-vous qu’il pourra vous intéresser, voire vous servir dans votre vie quotidienne, personnelle et professionnelle ? Vous le feuilletez alors en quête d’éléments nouveaux, pour apprendre et pour mieux comprendre : la cause de votre intérêt est ici dans le futur, une découverte à venir ; la bonne question n’est plus « pourquoi » vous le lisez, mais « pour quoi » (en deux mots) ; la causalité traditionnelle passée (valorisée par la science et par la psychanalyse) fait place à la finalité, à l’intentionnalité (valorisées par l’art et par la Gestalt).
Un autre exemple : pourquoi me suis-je couché de bonne heure hier soir ? Sans doute, étais-je fatigué de ma journée (cause passée) ; mais en fait, c’est surtout parce que je tenais à être en forme aujourd’hui pour une conférence importante (cause future).
Comme les voitures contemporaines, nous fonctionnons en « traction avant » plus souvent qu’en propulsion arrière, nous sommes « tirés » par des projets, autant que « poussés » par notre passé. Nous conduisons notre vie en 4 × 4 ! Complétant la psychanalyse qui entreprend de longues fouilles archéologiques pour découvrir les traces et le poids de notre passé (qui nous conditionne partiellement), la Gestalt éclaire le présent et l’avenir, permettant la conquête d’une liberté à construire. En effet, comme le souligne Lao-Tseu (philosophe chinois du ve siècle avant J.-C., fondateur du taoïsme), une lanterne placée à l’arrière d’un véhicule n’éclaire pas sa marche vers l’avant !
Nous verrons peu à peu la remise en cause de bien des habitudes — devenues à notre insu de fausses « certitudes » — et nous savourerons de nombreux paradoxes. Contrairement à certaines idées reçues, nous apprendrons par exemple que :
• le futur nous influence autant que le passé,

• la synthèse précède souvent l’analyse,

• la surface révèle autant que le fond,

• les théories ne sont que des hypothèses provisoires,

• l’agressivité est une « pulsion de vie » nécessaire,

• l’amplification des symptômes peut aider à les guérir,

• le plaisir est plus rentable que l’effort,

• le contrôle excessif de nos émotions peut entraîner le cancer,

• l’adaptation peut constituer un appauvrissement,

• le contenu importe moins que la forme : le « comment » domine le « quoi ».


… et bien d’autres choses encore — que nous découvrirons tout au long de cet ouvrage — et qui constituent ce qu’on pourrait bien appeler « la révolution gestaltiste »…
▼ La Gestalt va ainsi contribuer à renouveler nos valeurs, dans un souffle de liberté retrouvée.



Ce livre
Ce livre n’est pas un « cours » de Gestalt. Il n’a pas pour objectif de vous enseigner quelque chose — qui doit avant tout se vivre : peut-on apprécier une symphonie ou un tableau d’art à travers un livre ? Peut-on apprendre à nager sans se mettre à l’eau ?
Ceux qui ont déjà « goûté » le produit et qui désireraient en savoir davantage peuvent se reporter à un ouvrage du même auteur, plus complet et plus technique — mais restant accessible à de non spécialistes : La Gestalt, une thérapie du contact, livre de référence qui s’adresse plus spécialement aux étudiants en formation ainsi qu’aux jeunes praticiens ou thérapeutes. Ils pourront aussi consulter dans les Annexes de cet ouvrage, une bibliographie sélective commentée, intitulée Guide de lectures.
Ce petit livre est une introduction à la Gestalt, destinée à un public large, avide de vivre avec son temps, de comprendre autrement ce qui se joue autour de nous et avec nous, à l’aube du troisième millénaire — qui sera centré sur l’échange, la communication, le contact. Il ne présente pas la Gestalt-thérapie d’une manière scientifiquement exhaustive, mais propose plutôt des pistes de réflexion personnelles. Au passage, je me suis même permis quelques « promenades » culturelles ou d’utilité pratique, dans des domaines proches, d’intérêt général : le cerveau, le rêve, la sexualité, etc.
Bien qu’une lecture suivie soit souhaitable, chaque chapitre a été rédigé pour pouvoir être lu isolément ou dans le désordre — qui caractérise les initiatives individuelles et libres.
Ceux qui sont impatients de mieux saisir une notion particulière pourront trouver dans l’Index, en fin de volume, de quoi orienter leur lecture. Les définitions de termes techniques sont, par ailleurs, regroupées dans un Glossaire.
Enfin, le dernier chapitre propose une récapitulation aide-mémoire de Vingt notions de base de la Gestalt.
La Gestalt continue à se développer, régulièrement. Elle est présente dans une cinquantaine de pays du monde entier ; elle est devenue l’une des psychothérapies les plus répandues (juste après la psychanalyse et le comportementalisme). Ce petit livre d’initiation a déjà été traduit et publié en : anglais, espagnol, portugais, italien, russe, polonais, roumain, ukrainien, letton, macédonien, grec, japonais et chinois.
Et maintenant, bonne lecture !
 
Serge Ginger
1re éd. (Gallardon, juillet 1995)
10e éd. (Marabout, Paris, 2009).
 
▼ Pour en savoir davantage :


Ginger S. & A., La Gestalt, une thérapie du contact.
éd. Hommes et Groupes, Paris : 1re éd. 1987 ; 8e éd. 2006 (550 pages). Traduit en cinq langues. Bibliographie de 1 560 titres, français et étrangers.
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                QU’EST-CE QUE LA GESTALT ?
            

            
                
                    
                        
                            La Gestalt-théorie
                        
                    

                    Mais, au fait, pourquoi Gestalt ? Que veut dire ce terme
                        « bizarre » ? Pourquoi ne pas parler « franglais » comme tout le monde ?

                    En effet, Gestalt est un terme allemand — et c’est pourquoi on
                        le prononce « Guéchtaltt » (à l’allemande) et on l’écrit généralement avec
                        une majuscule, lorsqu’il est employé comme substantif (comme tous les noms
                        communs en allemand). Ce mot est parfois traduit par « forme » (ainsi : Gestalt-Théorie = « Théorie de la forme »),
                        mais il s’agit en réalité de quelque chose de beaucoup plus complexe,
                        qu’aucun mot ne traduit exactement dans aucune langue. C’est pourquoi on a
                        conservé ce terme de Gestalt aussi bien en français (où il est entré dans le
                        dictionnaire), qu’en anglais, en russe ou en japonais !

                    Le verbe gestalten signifie « mettre en forme, donner une
                        structure signifiante ». Le résultat, la Gestalt, est donc une forme
                        structurée, complète et prenant sens pour
                        nous. Par exemple, la même table prend une signification différente selon
                        qu’elle est recouverte de livres et de papiers, ou d’une nappe et de plats
                        (sa Gestalt globale a changé).

                    En fait, dès notre naissance, la première « forme » importante
                        que nous reconnaissions est une Gestalt : c’est le visage de notre mère. Le
                        nouveau-né n’en perçoit pas encore les détails, mais la forme globale est
                        « signifiante » pour lui.

                    Nos perceptions obéissent à un certain nombre de lois : ainsi,
                        une totalité (dans cet exemple, un visage humain) ne peut se réduire à la
                        simple somme des stimuli perçus ; de même, l’eau est autre chose que
                        de l’oxygène et de l’hydrogène ; une symphonie est autre chose qu’une succession de notes. On constate ainsi que le tout est
                        différent de la somme de ses parties.

                    On souligne aussi qu’une partie dans un tout est autre chose
                        que cette même partie isolée ou incluse dans un autre tout — puisqu’elle
                        tire des propriétés particulières de sa place et de sa fonction dans chacun
                        d’entre eux : ainsi, un cri au cours d’un jeu est autre chose qu’un cri dans
                        une rue déserte ; être nu sous la douche n’a pas le même sens que de se
                        promener nu sur les Champs-Élysées !…

                    Pour comprendre un comportement ou une situation, il importe
                        donc, non seulement de les analyser, mais surtout, d’en avoir une vue synthétique, de les percevoir dans l’ensemble
                        plus vaste du contexte global, avoir un regard non pas plus « pointu » mais
                        plus large : le « contexte » est souvent plus signifiant que le « texte »
                        (« com-prendre », c’est prendre ensemble). Ainsi, pour analyser un événement
                        politique étranger, il ne suffit pas de « parachuter » sur place un envoyé
                        spécial ; il importe surtout d’avoir une vision synthétique globale de l’économie mondiale et des grands enjeux de
                        pouvoir.

                

                
                
                    
                        
                            La thérapie
                        
                    

                    Je viens d’évoquer rapidement quelques principes généraux
                        dégagés par la Gestalt-théorie, mais ce qui nous intéresse ici aujourd’hui,
                        ce sont leurs applications à la Gestalt-thérapie et pour prévenir toute
                        confusion, je ne devrais donc pas omettre le second terme. C’est pourtant à
                        dessein que je ne le mentionnerai pas systématiquement. En effet, le mot
                        thérapie, en français, conserve trop souvent pour la plupart des gens un
                        sens restreint concernant le traitement des maladies, cela alors même que
                        l’OMS (Organisation mondiale de la santé) rappelle, dans son préambule,
                        que :

                    
                        
                            « La santé n’est pas l’absence de maladie ou d’infirmité, mais
                                un état de complet bien-être physique, mental et social. »
                        

                    

                    Dans une telle perspective globale, « holistique » (du grec « holos », le tout), la
                        Gestalt-thérapie vise donc le maintien et le développement de ce
                        bien-être harmonieux et non la « guérison », la « réparation », de quelque
                        trouble que ce soit — ce qui sous-entendrait une référence implicite à un
                        état de « normalité », position opposée à l’esprit même de la Gestalt qui
                        valorise le droit à la différence, l’originalité irréductible de chaque être.

                    Cette conception de la thérapie rejoint alors la notion de
                        développement personnel, d’épanouissement du potentiel humain — qui diffère
                        explicitement des visées normalisatrices, centrées sur la santé et
                        l’adaptation sociale. Rappelons que les premiers « thérapeutes » n’étaient
                        pas des soignants, mais des esclaves responsables de l’entretien des statues
                        des dieux ; puis, des prêtres chargés d’analyser les textes sacrés. Ces deux
                        fonctions consistaient à resserrer les liens entre les dieux et les hommes,
                        c’est-à-dire entre les Cieux et la Terre, l’esprit et la matière, entre le
                        Verbe et la chair. À l’origine, la thérapie recherchait donc l’harmonie
                        psychosomatique et non les soins médicaux. C’est le sens repris par tout le
                        courant dit des « Nouvelles thérapies » humanistes ou existentielles — dont
                        la Gestalt.

                    Ainsi, pour Goldstein (New York,
                        1934), l’un des maîtres de Perls, le fondateur de la Gestalt-thérapie :

                    
                        
                            « Le normal doit se définir, non par l’adaptation, mais, au
                                contraire, par la capacité d’inventer de nouvelles normes. »
                        

                    

                

                
                
                    
                        
                            À qui s’adresse donc la Gestalt ?
                        
                    

                    La Gestalt(-thérapie) se pratique aujourd’hui dans des contextes
                        et avec des objectifs très divers :

                    
                        
                            • en psychothérapie individuelle (face à
                                face avec le thérapeute),

                        

                        
                            • en psychothérapie de couple (les deux conjoints ensemble),

                        

                        
                            • en psychothérapie familiale (avec
                                plusieurs membres de la famille réunis),

                        

                        
                            • en groupes de thérapie ou de
                                développement personnel du potentiel de chacun,

                        

                        
                            • au sein d’institutions (écoles,
                                établissements pour jeunes inadaptés, hôpitaux psychiatriques,
                                etc.),

                        

                        
                            • dans le cadre d’entreprises du secteur
                                industriel ou commercial, pour améliorer le contact, enrichir les
                                relations humaines, gérer les conflits, stimuler la créativité.

                        

                    

                    Elle s’adresse donc, non seulement à des personnes souffrant de
                        troubles psychiques, physiques ou psychosomatiques, catalogués comme
                        pathologiques, mais aussi à des personnes en difficulté face à des problèmes
                            existentiels — malheureusement courants
                        (conflit, rupture, difficultés sexuelles, solitude, deuil, dépression,
                        chômage, etc.) — ou encore, plus largement, à toute personne (ou
                        organisation) recherchant un meilleur épanouissement de son potentiel
                        latent, non seulement un mieux-être mais un plus-être, une meilleure qualité
                        de vie.

                    
                        
                            ▼ En somme, il s’agit d’une approche naturelle et
                                universelle, pouvant convenir à des personnes de tous âges, de tous
                                niveaux, de diverses cultures et dans diverses situations.
                                D’ailleurs, Perls trouvait sa méthode « trop bonne pour ne la
                                réserver qu’aux malades et aux marginaux » et il la présentait
                                volontiers, d’une manière provocatrice, comme une « thérapie des normaux ».

                        

                    

                

                
                
                    
                        
                            Histoire et géographie de la Gestalt
                        
                    

                    Qu’est-ce donc finalement que cette « nouvelle thérapie » aux
                        contours souvent encore mal définis pour le grand public, baptisée tour à
                        tour, par les uns ou les autres : thérapie de l’ici-et-maintenant, thérapie
                        du contact, psychanalyse existentielle, thérapie intégrative, psychodrame
                        imaginaire... que sais-je encore ?

                    Jusqu’aux années 1980, la Gestalt était encore assez mal connue
                        en France, alors même qu’elle était devenue, en Allemagne comme outre-Atlantique, l’une des méthodes de thérapie, de
                        développement personnel et de formation les plus répandues — loin devant la
                        psychanalyse. Aux États-Unis, son enseignement
                        est régulièrement dispensé aux psychologues et aux travailleurs sociaux, aux
                        pasteurs, aux responsables de mouvements de jeunesse et de l’armée. On
                        estime ainsi que plusieurs centaines de milliers de personnes y ont suivi
                        des sessions individuelles ou de groupe en Gestalt.

                    Comment expliquer alors que cette dernière soit demeurée aussi
                        peu connue en France pendant trente ans après sa naissance ? Faut-il invoquer la résistance particulière des héritiers de Descartes à
                        tout ce qui n’apparaît pas reposer essentiellement sur la pensée rationnelle
                        et causaliste traditionnelle ? En France, il arrive encore que la découverte
                        des « causes » — fussent-elles hypothétiques —
                        importe plus que le résultat, s’il n’entre pas d’emblée dans les schémas
                        explicatifs en cours ! Faut-il rappeler que la France fut particulièrement
                        réticente à l’introduction de la psychanalyse
                        — qui heurtait de front les préjugés de l’époque ? Cette dernière s’est
                        ainsi développée chez nous avec un retard considérable… avant de s’y arroger
                        un monopole quasi impérialiste !

                    Toujours est-il que la Gestalt — d’ailleurs de source
                        européenne au départ — s’est répandue rapidement dans les pays germaniques
                        et anglo-saxons et qu’elle gagne maintenant tous les continents : Canada, Amérique latine, Australie, Russie, Japon,
                        etc. En Allemagne, elle est enseignée depuis
                        1969 dans plusieurs instituts et l’on y compte plus de 2 000 praticiens
                        professionnels (travailleurs sociaux, formateurs et consultants,
                        enseignants, psychiatres ou psychologues — avec même des spécialisations de
                        Gestalt-pédagogues et de Gestalt-gérontologues), cela alors qu’en France,
                        les Gestaltistes professionnels qualifiés ne sont encore que quelques
                        milliers.

                

                
                
                    
                        
                            Présentation succincte de la Gestalt
                        
                    

                    La Gestalt a été élaborée surtout à partir des intuitions de
                        Fritz Perls, psychanalyste juif d’origine
                        allemande, émigré à l’âge de 53 ans aux États-Unis.

                    On peut situer la conception de la Gestalt en 1942, date de la
                        parution du premier ouvrage de Perls : Le Moi, la Faim et l’Agressivité, publié en Afrique du Sud
                        — où Perls s’était provisoirement réfugié, à la suite des persécutions
                        nazies.

                    Son acte de naissance et son baptême officiel sont datés de
                        1951, date de la parution à New York du livre princeps :
                        Gestalt-thérapie. Mais ce n’est que bien plus tard, en Californie,
                        qu’elle est devenue célèbre, à l’occasion du vaste mouvement de
                        « contre-culture » de 1968 — qui devait secouer tout le Nord de la planète,
                        en quête de nouvelles valeurs humanistes de
                        créativité (« l’imagination au pouvoir »), rendant à chacun sa part de
                            responsabilité (« autogestion ») et
                        cherchant à revaloriser l’être par rapport à l’avoir, à émanciper le savoir
                        par rapport au pouvoir.

                    Aujourd’hui, la Gestalt, au-delà d’une psychothérapie, se
                        présente volontiers comme une véritable philosophie existentielle, un « art de vivre » dans le contact
                        authentique, une manière particulière de concevoir les rapports de l’être
                        vivant au monde, inversant bien souvent le regard traditionnel : elle
                        valorise la synthèse par rapport à l’analyse, le finalisme (orienté vers le futur)
                        par rapport au causalisme « passéiste », la créativité et l’originalité, par
                        rapport à la normativité ou la « normalisation ».

                    Le génie de Perls et de ses
                        collaborateurs (Laura Perls et Paul Goodman, notamment) fut d’élaborer une synthèse cohérente de plusieurs courants
                        philosophiques, méthodologiques et thérapeutiques européens, américains et
                        orientaux, constituant ainsi une nouvelle « Gestalt », dont « le tout est
                        autre chose que la somme de ses parties » : en utilisant des « briques »
                        traditionnelles, il est arrivé à concevoir un édifice nouveau, tout à fait
                        original.

                    La Gestalt se situe au carrefour entre la psychanalyse, les
                        thérapies psychocorporelles d’inspiration reichienne (issues des travaux de
                        Wilhelm Reich, psychanalyste dissident de Freud), le psychodrame, les approches phénoménologiques et existentielles, les philosophies
                        orientales.

                    La Gestalt développe une perspective unifiante de l’être
                        humain, intégrant à la fois ses dimensions sensorielles, affectives,
                        intellectuelles, sociales et spirituelles — permettant une expérience
                        globale où le corps peut se parler et la parole s’incarner.

                    Elle met l’accent sur la prise de conscience de l’expérience
                        actuelle (« l’ici et maintenant » — qui
                        englobe, bien entendu, la résurgence éventuelle d’un vécu ancien) et elle
                        réhabilite le ressenti émotionnel et
                        corporel — trop souvent encore censuré dans notre culture, qui codifie
                        sévèrement l’expression publique de la colère, de la tristesse, de
                        l’angoisse… mais aussi, de la tendresse, de l’amour ou de la joie !

                    Elle favorise un contact
                        authentique avec les autres, un ajustement
                        créatif de l’organisme à l’environnement, ainsi qu’une prise de conscience
                        des mécanismes intérieurs qui nous poussent trop souvent à des conduites
                        répétitives et périmées. Elle met en relief nos processus de blocage
                        ou d’interruption dans le cycle normal de
                        satisfaction de nos besoins et démasque nos évitements, nos peurs et nos
                        inhibitions ainsi que nos illusions.

                    La Gestalt ne vise pas simplement à expliquer les origines de
                        nos difficultés mais à expérimenter des pistes
                        de solutions nouvelles : à la recherche du « savoir  pourquoi », elle ajoute le « sentir  comment », mobilisateur de changement.

                    En Gestalt, chacun est responsable de ses choix et de ses évitements. Il travaille au rythme et
                        au niveau qui lui conviennent, à partir de ce qui émerge pour lui dans
                        l’instant — qu’il s’agisse d’une perception, d’une émotion ou d’une
                        préoccupation actuelle, de la reviviscence d’une situation passée mal résolue ou « inachevée », ou encore de
                        perspectives d’avenir incertaines. Le travail est généralement individualisé — même lorsqu’il est pratiqué
                        en groupe. Ce dernier est utilisé alors comme témoin, comme support ou comme
                        « écho » amplificateur.

                    La Gestalt intègre et combine, de manière originale, un
                        ensemble de méthodes et techniques variées, verbales et non verbales, telles
                        que : l’éveil sensoriel, le travail sur l’énergie, la respiration, le corps
                        ou la voix, l’expression de l’émotion, le travail à partir des rêves ou du rêve-éveillé, le psychodrame, la créativité (dessin, modelage, musique,
                        danse, etc.).

                    
                        
                            ▼ En résumé, il ne s’agit pas de comprendre,
                                analyser ou interpréter des événements, des comportements ou des
                                sentiments, mais plutôt de favoriser la prise de conscience globale
                                de la manière dont nous fonctionnons, de nos processus d’ajustement créatif à l’environnement,
                                d’intégration de l’expérience présente, de nos évitements et de nos
                                mécanismes de défense (baptisées « résistances », au sens gestaltiste du terme).

                        

                    

                

                
                
                    
                        
                            Une 3e voie
                        
                    

                    Il s’agit là d’une attitude de base qui se différencie à la fois
                        de la psychanalyse et du comportementalisme,
                        constituant une « 3e voie » originale : ni
                        comprendre ni apprendre, mais expérimenter,
                        afin d’élargir au maximum notre champ vécu et notre liberté de choix et
                        tenter d’échapper ainsi au déterminisme aliénant du passé comme de l’environnement, à la prégnance de nos conditionnements
                        « historiques » ou « géographiques » générés par notre enfance ou par notre
                        milieu, afin de retrouver une plage de liberté et de responsabilité :

                    
                        
                            « L’important n’est pas ce qu’on a fait de moi mais ce que je
                                fais moi-même de ce qu’on a fait de moi. »
                        

                        Paraphrase de Sartre,
                        1966

                    

                    Il n’est pas question, pour autant, de nier naïvement le poids
                        de l’hérédité biologique, ni des expériences
                        de la première enfance, pas plus que de minimiser la pression culturelle du
                        milieu social, mais de rechercher plutôt une cohérence interne de mon
                        être-au-monde global afin de découvrir et développer mon propre style de
                        vie, dans sa spécificité et son originalité.

                    
                        
                            ▼ La Gestalt m’incite surtout, dans un premier
                                temps, à mieux me connaître et à m’accepter tel que je suis et non à
                                vouloir changer pour me conformer à un modèle de référence
                                explicatif ou idéalisé — qu’il soit individuel ou social, interne ou externe, philosophique, moral,
                                politique ou religieux.

                        

                    

                    Être ce que je suis avant d’être autrement, c’est la « théorie
                        paradoxale du changement » (Beisser, 1970).

                    Dans la pratique, ces principes débouchent sur une méthode
                        particulière de travail, d’inspiration phénoménologique, appuyée sur un
                        certain nombre de techniques. La phénoménologie — qui a nourri l’existentialisme — insiste sur le vécu immédiat et subjectif de chacun, la description personnelle du
                        phénomène, sans interprétation, sur le ressenti concret
                        « ici-et-maintenant » ; elle s’oppose ainsi aux visées « objectivantes » du
                        comportementalisme.

                    Trop souvent encore, ces techniques — dont certaines sont
                        empruntées au psychodrame et dont plusieurs autres ont été, à leur tour,
                        utilisées par d’autres approches (l’analyse transactionnelle, par exemple) —
                        sont confondues avec la Gestalt elle-même : ainsi, on entend parfois dire
                        « je fais de la Gestalt » par des personnes ignorant presque tout de ses
                        principes fondamentaux — sous le simple prétexte qu’elles utilisent la
                        « chaise vide » ou font parler quelqu’un à un coussin ! Comme s’il suffisait
                        de jouer la comédie pour faire du psychodrame, ou de s’allonger sur un
                        divan, pour « faire de la psychanalyse » !

                    
                        
                            ▼ L’essentiel de la Gestalt n’est pas dans ses
                                techniques mais dans l’esprit général dont elle procède et qui les
                                justifie.

                        

                    

                    En Gestalt, le symptôme est
                        considéré comme un « appel » spécifique de la personne : c’est le langage
                        qu’elle a « choisi ». On l’écoute donc avec attention et respect et l’on
                        encourage même son expression maximale par des techniques d’amplification, l’intensifiant éventuellement pour mieux
                        « l’entendre » : mon mal de gorge, qu’est-il est en train de me dire ? Quel
                        est son message ? Le symptôme, notamment corporel, sera ainsi souvent
                        considéré comme une porte d’entrée, permettant un contact plus direct avec
                        les couches sous-corticales profondes du cerveau (voir chapitre 6).

                    Dans ce travail, le Gestalt-praticien (ou Gestalt-thérapeute)
                        se montre volontiers intervenant et actif, mais il n’est pas « directif » pour autant : il agit et fait
                        réagir (par exemple, mettre en scène), c’est-à-dire qu’il interagit. Il ne
                        décide pas seul de la direction du travail. Tout comme un guide de montagne
                        ou de spéléologie, il met sa compétence à la disposition du « client1 »
                        pour l’accompagner attentivement dans la démarche d’exploration que ce
                        dernier détermine lui-même. Son rôle est, en somme, de permettre et de
                        favoriser, plus que de comprendre ou de faire faire.

                    
                        
                            ▼ Le praticien en Gestalt et son client sont
                                ainsi deux partenaires, engagés dans une relation duelle
                                authentique, et c’est bien ce qui caractérise la Gestalt.

                        

                    

                

                
                
                    
                        
                            Le 
                            pentagramme de Ginger
                        
                    

                    Pour illustrer cette approche pluridimensionnelle, j’ai souvent
                        recours à une représentation symbolique2
                        utilisant l’étoile à cinq branches, le « pentagramme », image traditionnelle de l’homme — avec sa
                        tête, ses deux bras et ses deux jambes.

                    Les cinq branches de l’étoile représentent, pour moi, ce que je
                        considère comme les cinq dimensions principales de l’activité humaine :

                    
                        
                            1. la dimension physique : le
                                corps, la sensorialité, la motricité, la sexualité physique…

                        

                        
                            2. la dimension affective : le
                                « cœur », les sentiments, la relation d’amour, l’autre…

                        

                        
                            3. la dimension rationnelle : la
                                « tête » (avec ses deux hémisphères !) : les idées et l’imaginaire
                                créateur,

                        

                        
                            4. la dimension sociale : les
                                autres, l’environnement humain, culturel…

                        

                        
                            5. la dimension spirituelle : la
                                place et le sens de l’homme dans l’environnement cosmique et l’écosystème global…

                        

                    

                    On notera que les deux bras évoquent la relation (à l’autre et
                        aux autres), tandis que les deux jambes symbolisent nos racines, permettant
                        l’équilibre entre le physique et le méta physique, entre la matière et
                        l’esprit (ou l’énergie). Une spiritualité désincarnée est suspecte ou
                        fragile.

                    
                        LE PENTAGRAMME DE GINGER

                        [image: ]
                    
                    La Gestalt s’efforce de maintenir une approche
                        pluridimensionnelle effective par un abord « polysémique » (qui présente simultanément plusieurs significations), à la
                        fois physique, affectif, rationnel, social et spirituel de l’homme : elle
                        considère non seulement tous ces aspects mais surtout les interrelations
                        systémiques de chacune d’entre elles avec les quatre autres — et c’est ce
                        qui nous paraît constituer l’une de ses principales richesses. On pourrait
                        dire encore, d’une façon quelque peu simpliste mais plus imagée, que la
                        Gestalt réhabilite les fonctions globalisatrices de l’hémisphère cérébral droit, tandis que notre culture
                        française fait trop souvent de nous des « hémiplégiques » utilisant
                        essentiellement notre cerveau gauche,
                        analytique et rationnel (voir la place minime réservée par l’Éducation
                        nationale aux activités physiques et artistiques, comparativement aux pays
                        anglo-saxons).

                    Bien entendu, cette approche est extrapolable de l’individu à
                        un couple, une famille, une institution ou une entreprise, et ce schéma
                        conserve une valeur diagnostique et heuristique (qui aide à la découverte)
                        pour localiser les dysfonctionnements et envisager une stratégie
                        d’intervention cohérente3.

                    J’appelle « socio-Gestalt » non
                        pas l’application de la Gestalt au sein d’une institution (telle qu’une
                        école ou un hôpital) ou d’une entreprise, mais bien l’application de
                        certains principes gestaltistes à l’ensemble de l’institution, considérée
                        comme un « organisme » global, en interaction avec son environnement4.

                

                
                
                    
                        
                            Quelques techniques
                        
                    

                    Pour donner un aperçu plus concret à ceux qui n’ont jamais
                        pratiqué la Gestalt, il convient maintenant d’évoquer très rapidement, à
                        titre d’exemple, quelques-unes des techniques les plus couramment utilisées
                        en Gestalt-thérapie :

                    
                        
                        
                            L’amplification
                        

                        Un des thèmes majeurs de la Gestalt est de rendre plus
                            explicite ce qui est implicite, en projetant sur la scène extérieure ce
                            qui se joue sur la scène intérieure, permettant ainsi à chacun de mieux
                            prendre conscience de la manière dont il « fonctionne »
                            ici-et-maintenant, à la « frontière-contact » entre lui-même et son
                            environnement.

                        Il s’agit donc de suivre le processus en cours, cela en observant attentivement les « phénomènes
                            de surface » et non en plongeant dans les profondeurs obscures et
                            hypothétiques de l’inconscient — qui ne peuvent être explorées qu’à
                            l’aide de l’éclairage artificiel de l’interprétation.

                        Ainsi, par exemple, les phénomènes de vasodilatation du
                            visage et du cou constituent de précieux indices de réactions
                            émotionnelles sous-jacentes, de même que les mini-contractions de la
                            mâchoire, un changement de rythme de la respiration ou de la déglutition et, bien entendu, les micro-gestes automatiques des mains ou des pieds.
                            Souvent, le thérapeute suggère d’amplifier ces gestes inconscients, considérés en quelque sorte comme
                            des « lapsus du corps », révélateurs de processus en cours, inapparents
                            au client lui-même.

                        Le Gestalt-thérapeute procède donc de la surface vers le
                            fond — ce qui ne veut pas dire, pour autant, qu’il demeure en surface !
                            En réalité, l’expérience confirme que la Gestalt atteint, plus
                            facilement que des approches à support essentiellement verbal, les
                            couches profondes, « archaïques », de la
                            personnalité — constituées d’ailleurs à une période précoce du
                            développement de l’individu, lorsqu’il ne maniait pas encore couramment
                            la parole.

                    

                    
                        
                            Le « monodrame »
                        

                        Il s’agit d’une variante du psychodrame où le protagoniste joue lui-même, tour à tour, les
                            différents rôles de la situation qu’il évoque. Il pourra représenter
                            ainsi, par exemple, successivement : lui-même et sa propre femme ; ou
                            encore, sa mère sévère et rejetante, à côté de cette même mère,
                            disponible et aimante ; il pourra faire parler sa propre tête en conflit
                            avec son sexe (« il ne faut pas séduire ma collègue »… mais « j’en meurs
                                d’envie »…), et incarner alternativement ces
                            deux instances, en rivalité préconsciente…

                        
                    

                    
                    
                    
                

                
                
                
            

        
    
        
            
                 
            

            

            
                1. En Gestalt, on évite l’emploi du mot « patient »,
                    qui évoque la passivité devant les prescriptions du médecin; on préfère
                    le mot « client » = celui qui est demandeur, libre et responsable de ses
                    choix.

            
            
            
                2. « Symbolique » s’oppose à « diabolique » : en
                    effet, en grec, dia-boleïn veut dire « lancer de tous côtés, séparer »
                    (rôle du Diable), tandis que sun-boleïn signifie : « lancer ensemble,
                    rassembler ». Le langage symbolique rassemble les hommes de tous pays, il
                    constitue une sorte « d’espéranto phylogénétique » naturel de l’espèce.

            
            
            
                3. Un petit test ! Voyez si votre couple fonctionne
                    bien sur tous les plans : physique, affectif, intellectuel, social et
                spirituel…

            
            
            
                4. Faites de même pour l’entreprise où vous
                    travaillez, sur les plans : matériel (équipement), relationnel (atmosphère),
                    rationnel (technologie), social (organigramme interne et liens avec l’extérieur)
                    et idéologique (les grands principes)…
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